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Nous connençons iujourd'hui la tàche nouvelle que nous nous sommes
imîposé. Le bienveillant encourngement qui vient d'accueillir notre SPE-
c:î , E nous enssure sur le succès de notre mruvrc. Nous ne nous dissimulons
pas toutefois combien sont nonibreuses les diflicultés que nous rencontrerons
su notre route, combien grandes et cependant légitimes les Cxigerices du
public devant lequel nous nous présentons. Nos efforts du moins seront en
proportion de ces difficultés et de ces exigences ; et nos ressources, quîoiqulc
bornées, deviendront puissantes par Pappui généreux et iiipel.ient que nous
promettent nos abonnés. Nous nous adre.os à tout ce qui prend une part
plus ou moins directe au mouvement religieux nlu intellectuel le notre époque,
A tous ceux que la curiosité, que le désir de savoir aniien, à tous ceux qui
tniinent et comprennent les livres. à tous ceux 'uitoiut qui portent un intrét
profond et sincère i la religion et à la moralc. Ceux-là doivent venir et
-ienJront à nouis, parce que notre but est saint, intelligent et social ; parce
qu'il intéresse tous les gens sensés, tous les esprits droits, tois les hommes
amis île leur pays ; parce qu'il consiste, en ut mot, à répandre dans toutes
les classs di peuple, jusclu'a frimd les campagnes, les doctrines avouées
par le cnthtolicisine et la iorile la plus pure. Est-il un but, est-il une pensée
qui soit l'expression plus compléte d'une penséc et d'unî iesoin publics? Est-il
ille ouvre plus opportune, et qui doive rallier à elle plus dc sympathies, à une
époque Où tois les esprits se pr(ocupent les myens Jaiiéliorer Fétat re-
ligieux et moral de la société ? De quelque parti politique que l'on soit, il
est titi terrain sur lequel les gens sensés se rencontrent aujourd'hui, c'est celui
de la religion et de la morale. A l~ccuvre donc ! Ecrivains et lecteurs, nous
sommes toits les chamilpions île la plus belle :t île l: iluils sainte des caLises;
et qui refusernit son concours à tine u'ivre qui c<ûpto si peu et qui, Dieu ai-

dat, promet d'étre Si léeCOinde en heureux résultats ?
Les personiines, à îîqui ious, airessons notre feuille et qui ne Patront pas

renvoyée dans le cours le ce moiSseront considérées comie abonnées.

CONS[D R A TI;NS
SUi LTAT e .

Lc principe du gouvernement qui régit la Prusse est lotit ài la fois militairet protestatt.
Il cin est résulté que le dernier roi, Frédéric-Guillaume. redoutait au mé-

r-t degré la propagation des principes ntlioliques et des idées génércuses.
Originairement, c'était l'envie d'î <pp oser' la Priiss protetante à 'Aut-icIe

cuatholiquequi avait engagé les rois de P1risse à se prêsenir comme les chni-
pions diu protestantisme en Allenngne ; mais cundit l'anmbition politique de.
lia Prusse a tté plus ot moins stisfite, le cercle le ses prétentions réformais-
tes s'est agrandi, et présentement, ce i'est plus seulement sur la considéra-
1iat germanique et les dissidents polonnis. mais c'Kt encoro sur la France et
la Savoie, le Piniont, les provines Belges et les caitons catholiques de
l'Helvétie, que la Prusse voudrait étendre son influence dogmatique, ainsi
que le réseau de ses douaies. Ce vieix calcul politique des marquis de
Brandebourg et des preliirrs rois do Prusse avnit pris lotis les caractères d'un
fanatisme laincîiN. et c'est une ilisposition qui n'a pas changé depuis la mort
du feu Roi. Heureusement que ce lbîiatisime est rempli d'iiconséquenîce et
île gaucherie, cn ce qu'il est lotît à la fois ardent et pédant, sournois et Ira-
cuîssier. On n'a cetainemlient pas huit de s'en armer pour le triomphe 11
la perpétuité dut cthohire liais le ainlivt prsien i'en est pas moins
resté IL principal foyer de la propaganilde ntie-.tliquliIlle.'

î est assez contit que la pîropan tga nde, ou les pretendues missionsanglica-
nce, ont toijours pour objet plric ipal titi ini tét mercantile.

L'eimpercîtr île Russie s'est hiorné, jusqu'î préseit, à persóècIter le cntlo-Jicisine danls ses Etats, et peut-être iuisi dans les pays orientaux dont il ti
mé dité la encluéto ou Passervissement politique.

Mais le feu roi le Pruisse a rétuii dans in seule coui i ni on lesluthériens

avec les calvinistes,ses cosectairos. en leur prescrivant je ne sais quelles céré-
motiies, et leur imposant le culte des imnages. C'est lui qui a composé le Pi
tuel et dirigé la Liturgic de cette nouvelle secte. Il a fait imprimer dies Bi-
bles suivani la vénérable traduclion du. docteur Luther ; il envoyait des mis-
sionnaires et soudoynit îles évangélistes ; il a institué des diacres; il a éta-
bli des chaires de protestantisme l'étranger ; enfin, les agents diplomatiques
duii Roi, son fils, sont obligés, encore atîjourd'hui, de se conformer à ses ins-
tructions thqologiquesainsi qu'on vient dei avoir la preuve à. Ttrin, oùî \J.
le coite île WaluourgTrîchsis, envoyé de Prusse, a rn pouvoir autoriser
et légaliser le mariage d'un hèrèsieqie vnudois. sujet pièmontais. Ce prin-
ce calviniýtc acit avec toute Pautorité d'ut patriarche, et son ministre des
affiiires étrangères est l'évégue du dehors. A propos d'un rnariage mixte, et
à Poccnsion de M. Jrchovéîue de CoIlogne, on a vu dernièrement que le
cabinet de Berlinî pourvait sacrifier sa politique à sa théologie et c'est le cas
le se rappeler avec Bellarmin que l'orgueil sectaire et l'hérésie ont toujours
été la cause et P'ellt le l'avengleament. CScitlis mater el filla

La censure exercée dans les Etats allemands au profit île la couronne de
Prusse est trop rigoureuse pour qu'un écrivain brandebourgeois ou germani-
que puisse nous parler équitablement des livres ascétiques et des prédications
saîtgrenuos. des missions sans résuîltatdes affiliations aux sociétés bibliques
d' Otaliti, et des autres manies théologiques du dernier roi de Prusse. NoqIs
allons suppléer au silence de Ces écrivains, et Pon verra que tous les.faits
cités par nous ont été puisés dans les journau:x évangéliques, les relations
édifiantes et les autres publications de ces propagandistes.

Le monde religieux n'est pas moins troublé ni moins agité que le nondes
politique ; niais, suivant la singulière expression d'un iinistre prussien,
l'Allemagne est surtout dans titi état de formentatioti rés-intéreat. Toutes
es divisions dît protestartisiiie ont marché ds l'origine à leur dissolution
elles sont arrivées à leur terme inévitabIc, et une partie de PAllemagne pro-
tetaite a I fini fiar se prononcer liaitemîtent pour le déisme: ce ni'est pi tPune
mtaióiere obscure oit partiellc, dans quelque cercle étroit pour les limites ou
borné pour l'autoriit ; c'est avec une publicihé anifeste. par grandes masses,.
et sous la conduite du clergé protestant.

Le système actuel, qu'on appelle No.cs1avait ficimenrte longtemps
$cois le nom dec Crtiligue sarée, d' (tie de ouvellaure et dec Chris-

wirni sme ransonnable. Ces predicateurs admettent et professent miaintenaint
qu'il n'y a Jamais i-u die révélation imóntet qute lous$ les miracles men-
tionniés dans les livres nsaints sont tics fails purement naturels, atmplifié's Ott
-mal ex-im, prlsciausSac . Il est eartain que le jour de Paqus. il
y a quelques anneeés, un decs priau aýiteurs de Berhnit a commencé soit
solrmon par ces útraniges paroles : Quoigu'il nm s5oitpas certainb que Jésu-?1ý
Chrisi soil ressii.selou cos novateurs, toute doctrine expiriméeý- par lai
Bible -et les Evanlgiles est uin comIposòd'neinmet rationntt6, revetus

d'eprssinsobscures et ifienucs, de domsfu joutes par des c'Opisics, ou1
mérme inventés par les rédacteurs, omefa/ssujets aux passions
". commein nous, et. qui plus est, privés de cetti'ma4sse de luières qui font la
"gloire de notre sièclIe." A chaque expression dics livres, saints les nóolo-
ges auntchient une idée purement nature!!c. Lasntfctopr exemple,

est fin cíl'ort libre et vertueux qui iproduit eni eux la perfection :'la régénér-.
lion ni'est nutre chose que la sincérité dans la résolution de'mener une vie
morale. Suivant quelques-uns, le dogme dle la chute de P'hornme a quelque
Chose dle vrai, mais c'est uniquement ce que nous on faiit connaître le senii-
liment initér-ieur i; la défitition nr-.t pais ts.car.et l'opinion li plus gêné-
rate est (lue ce dogme est absolument faux ; mnis, pour niucuns dea ces doc-
tours, il ne, saujrafit teapy sur Pautorité die la Sit.Eruecar elle
nic contient que des mythes destinés à rev,êtir certaines vérités que la raison
petit enseigner suflisammnent. L'Evainglle est donc, comme la Genèse et

PApcaypeune pure mjytholoigie. Voilàt pour la doctrine 5 et voici quant
n. la mor01ale

TJn hivre de cantiques dle iMagdebourg, diont on, rient doc nous envoyer uni
exemplaire, nippelle la Croyance aiu diable et à P'enfer uneieille supe)rsifian ;
miais il consnere cin memtie temps toute unle division dle formulesic destinées -à

thsprla eratnic dles revenant??s et leur influence sur les esr ls e l'air. Ce
mómýêfre livre contient une long mic e de contiques et de mió. ditations, non pas

sdur le renoncement à soi-meméne, que l*.'vaniigile ai prescrit ei que le Sanlvculr
du monde cet ventu pratiquer, miais sur- Pimour iendre- et r lcique nous
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devons avoirpotu nots-memes, et sur les soins assidus " que nous devîn
" donner à notre nrpre corps, ce compagnon chéri de notre intellcience.

lI est pourtant bonteux et malheureux. dit le .fingasinl rangéli'ue d
Genècc. toi. Il, page S, quîW lO nit amené les protestants d'Allemagnî
chanter'publiquenîent dans la maison de Dieu des choses pareilles à celles-'i..

On vient nutssi de.pibier à WeMn r un recueil d'oraisons dans lequel un
umante abandonnée se pilaitit à Dieu de Pmi'anstance de soi amnt. en nuri
huant à laction de la Divinit' sur son être lardeur qui la consume et la ja
Jousie qui la fait lanuir. " En eiA'et obuserve l'aîteîr ascétique ; et qu'est-ce
4 donc que lamour humain. avait dit madame le Siaël, si ce n'et lcssai de,
" alles de lànmîe i"

On est dabord étonné de trouver une priére établic sur un texte de ma-
dame de Staël : mais. comme on le voit, c'est ne oraison pour des amante,
.,bandbo~ns et néolocues: et la lrinre XVIi. où C l'homme robuste et mal
%heureux se dispose à briser les chaînes de sa vie." est égnlement tnde
sur Pautorité biblique et néo!gsique de cette pieuse eM sup'iire baronst
comme lappelle 'auteur allenanld.

L'orueilh la sensualité. la révolte, la venenner, le meurtre même. enl
certains ans, se trouvent nmis. sanctionnés et consnerês par la nllogie 'ai
viniste, et l'on n'a pas oubiié qî'îîilun ministre évangéliquc était allé donner la
cène ant meurtrier de Ktzebue peudant qu'il soutenait que son crne était un
netc de vertu. Att dernier anniversaire ic la refrmeiion. certains prédica.
tours ont pris occasion de cette fête sipimc cel si c/rétienne pour exhorter la
jeuînesse des Uiiversités à conquérir sur les autorites souveraines, et par la

force, Panitique liberté des Gderains. Ces nouveaux réètirmaitulrs viennent
enfin dle nous accorder que Lutiler et Ca-in, Zvingle. M[élinctton-t Rictey.
n'étaient autre chose que les nùologues de leur siècle ; "'est le leurs bras
A nerveux. tous disent-ils, qu'en saisissant la liberté religieuse, nes gands et
4 vertueux génies nous ont imupriamé le généreux élan qui nous dit maouvoir
Ci ;ujouird'lui ! "

Quant à la rdunion qui s'est opéréc dans les Etats prussiens entre les lui-
.hériens et les calvinistes. on en a fait grand bruit, et lPon voit le jugement
qu'il faut en porter. Ces dissidents n'auraient jamais pu s'accorder entre
eux s'ils avaient suivi les contessions de leurs sectes panrticulières, ainsi que
les actes île leurs synodes, et les deux scetes ntoloCues de PAllemagne n-ont
pu se réunir' que pa:rce qu'elles voulaient se conféilérer pour rejeter la divi-
nité du verbe et cee des livres saints. Ce sont doux cadavres qui sétaient
soulevés un insmtn pour se tendre. ia maln, et qui sont retombés dans la mé-
me fosze.

Cette réunion de scectairs a prs le nom de Chréiens ie 'ag'/ies; 'es
d'abord pi-tur se scnstraire aux décisions des premiers réorIateirs. et poau
pouvoir ensute nttaquer ouveitemernt certaines vertés que ces hérusinrqu
a.vaient unarace.

Il ont i'trvui des cascet ires en France, mais les .ao-og .ç franç -i ve-

lent qu'on les suppose cArclins et mLme c'diisles. Ce-s assoiés nixctent
encore chcz nous ln certain respect pur la ]ible; ils se ecchent derrière

leur échafauiage de cofesions et de professions de fu di"parates. et c'est

du moins une espcce îl rempart contre leurs o-e.s icmidrs.

Aprés avoir montré qute la doclctrine ct li P.morme chrticennes Font égz.e-
ment e:i!écs des scr.tes piotestantes. nous pourrions eixptoser ici ec qu'io
chercli à leur substituer; mais ious reviendrons plus tard. et nîus l'avon-
déjà fait entrevoir. On connait p"r pepérience ptr la révélation quele est la
férof'ité de P'orzcil huumain. qand il I'e.t dominé par aucune idée rAeeli jse
na a toujours commencé par dns éclamations libérales, et l'on a fii pr'r de
crimes : les -Ielvétius ont enfuuté les Robespierre, et les Sénèque ont :eu
jours pro-uit des Néron.

Il est quequIes traits pariietiîers att:: nttc5eIS dnaads r,:e je ne puis
preser sous sF;enre et qui les tat diteuer nu premuier coup d'mil. c'est sun
mélane inouï de vide et d'inre, le nielieiu. d'arregant et de niais. rN-
mystique et de romantique. de zermaniue crfin. qu'on trouve innvenable
et qui ne peut seCprimner. Ces lemms. qui rejsent la rùdenpion, al-
mettent touteoss superstiions ennnes. Dans la mime tête nu] trouve ans-

ces les opinions de P5ythngr et i ilMnphie de Kat ; le pyrrhonisoI dîe
Voltairc et la r-oyance aux en:hantnents ; la plus ridicle exaliation pour
les temps gothiques et pour I-i o:hevaueric avec une âpàr-té rivoulminnair'e
toute la sécheres:e du philosophismc : ils voieront l la Ium un cu lt îa
mnur qu'ils refusent ai Cran:cur'; ils sont impics, si vous leur drmandez les
couvres lu ciirten i mais vous les tr«ouerez toujours colioliques dans leurs
poëmas et dans leurs compositions littéraires. La morales le Lycur y pa-
rait à càti de celle d'Epic:re. Es ne veulent pas croire aux niracles ti
.Tésus-Chist, niais il ne doutant point que les magntAiseurs ne chassent les
démons, et qu'un sorcier de Marbourg ne fuisse danser les rttris. Enfin des
ministres protestants, des princes phuanhrpas et tes savants renommés pro-
fessent ouvertement la mngic et ce n'est pas semlenent PAlemagne protes-
tante qui nons présente aujurd'hui ce phnoméne de l'impiété. Dans les
temps e:traorinaires, Peinordinnire soulève ses vtiles, et ':n dlesjugements
de Dieu contre ecuts qui rejent le royaume uit ciL est peutt-être île lai-
ser péndtrer dans les secrets du ranume des ténébres.

"Le mal est parveniu à son comle. écrit un artcur doant le témoîgnnge ne
sera pas sîmpect ; les efTets visib(el de l'impiété et ceux qu'on prévoii en-

" core, ont fait frémir les cirétiens I Las cris- paîtuussés en l'hanoncur dle Baal
~tont enfin ràei!é les adorateurs du viai Dic ; disonr plus, toutes les causes

P secondes, aceesibles a notre vue, ne saceint prs pour expliquer la grand
Sra-ail qui s'îîpère actuellement d -a la hrtime... II y a viibliment uni
i'git iivisible qui travaille en némme temps dans tous les lieux pour pérer

'u même etet... On éprouie parimio une espèce de jl dans Nuieie de
" quelque grande evere spille//c'... Nos digvis estérieures, umées de i

v "va deux pnrts si distinies, les ierCdules et les cryunts. sic peuvent rester
- "pis lngtemps uies. Mîme nu dehors, il ne peut exister d'alhance entru

le Christ et Bélial dès que 'élini tic leeguise pl us.
" I.,s choses en sont nu puint que bientôt eiit-iic cette mion iC se!ra

" pas plaus possible qu'elle n'est per.nise: et les chrétiens qpi ne voudront pas
" rompre ouvertement avec les noliogues se 'etrout à la fiu rejetés de ceux-

ci dans totis lrs endroits oi ils doimineit.
"De là toilies ces églises particul;éres qui se hlrmert en Allemnagne. Il y

a dans la Prusse et le Wm tebcierg îles ditiricts entiers où I''n cri trouve
" dans chaque village. Les indiforens s'necorient à les envisager de mu-
'vais mil et à en nciuer les neibres d'og:eil et .Pintolerane.... a elles
A sont dites à un betsoin do nourriture spiritule qui in'est plius satIi -firi t dans nos

temples. Nos teppcs, hb!as ! les itnologîtes ei ont fhit les tombenux. Il
y a îles pays Cin Allemagne oùi toutes les ciasses dui peuple ont ahandonné

« leurs églises, par dégoût pour les d tines aussi abs qns imtut qu'on
venit leur proposer. Il naut iux hommnes un Rüdemputetr c'est iin vé-
rité u'expérience. et le peuple seit. ietiu qu'une paiie de notre clergé,

iqu'au Dieu fils de Dieu, immlé pour nous, ious devons Ibu que du rs-
speel. Oui PAllemliagne pleure sur les ravnges c'nit exercés dans s.

eégses es loups décomi:s. qui se stait chés sous la pourpre royale et
:sous la robe di pasteur ; elle pleire, et titi grand nombre de ses enfants re-

viennent de leurs ilus:ons.
Ces aveux d'un écrivain protestant sont extraits du Journal évangéliguc

de Genic, et nous n'avons besoin d'y joindre aucune réflexion.
Le co.rF n CouRcH.AMups.

NOUV ELLES RlE LIGI EUSE$S.
Vendredi dernier fut célébré nu Mont St. Hilaire l'anniversaire de la

Bîlnédiction dt Monument. On nous assure que le concours des fidèles était
immense, et témoignait mieux que jamais combæon cette devotion était po-

pu!aire. Plus île neut milc personnes firent le péletinnge. Le Rév. Père
Honorat leur fit unc courte instruction avant la cérèmoie pour leur en ex-

pliqîer lPesprit et le but ; puis il érigea dle nouveau le Chemin de la Croix,
qui avat éte profané et dt!r enpaiii c rie.''t dernier.par des soldats. Arivé
au sommet du aimire, il exhi:ta les pieu pélerins à demeurer rdèles am
etlie de la Croix, àlamnîît:- d Jée-sus ci de sa reliion. Et ils répondirent à
es chaeureue le rs p r:ar is pr ttions dle Pètre toujîurs et par des

vivats Prolongés. Ln sainte mese fst clbrne :îiC !n chapelle du mno-
mument ; puis chacun se retira en louant Dieu, et dportant dans sa famlile

,ces nouvellcs étuions que produ.ent ti vives et si proftdes dnans les cours

canadiens les spectacles rtig t.

--Mgr. de Motré:m arrivé ici vendreli soir, venant de Kinston et le F:a

mission de PO:an-:n, en est repnrî le lenlein pour St. Valetin où les

R117. PP. Oblats renent de fiire ulie n inIi île trois maines.

r or-t '.
-Le Dù:iwo #di irerr. du 3 reptembre, annnc onwe lues anniin.x mcm-

brs de la Saite Condgwratn des Rites se sont réunis, l '2 tiu mnis der-
nier, ru painis de Qirinn. ninsi que le prélat- et les conseillers de la né-
me congrt itaNin. S.Ema. îwztr. P .promoeur de ln enuSe 0 enonisation

SPierre Cniin. protre rWtfés à, àa dumpo'nte l'd ésu.s protorsn de dis-
enter, pour la seconde fGis, Io douu: sur i'excrcice béroïque des v.rtus
de uc vénérable serviir île iu, qui, par ses discours et 5-es écrits, a sin-
tiliérem ent cnt-ii.i à conserver et à êtendre la religion Cntholiquc. ru;r-
tout en Albpeen. Le pos:utlatur de cette rnute est le L.P.Augistin de la
Crois. j >u-t:n. Journal des Ullcs à des Campagn.

-On a dit à Rome. que le tiniste de Russie. ï lb réroption de dipéches
de sa cour. avait rndt une visie nu cardinal Labruscitii sceri-iairc d'é-
taI, avec lequel il aurit e utne vive nheren. "si Poifuence de Uissia,
Pit à ce propos un journni. prùvalait à la cotr du pape le a rdinni Latmbrs-
clini serait obligô l'ainndonnr sont poste, en fiiveur ci erdirai Bernetti."

Il se peut, Cin cfif, que la Russie intrigue u Riome Iais eîle ce lomnperait
crossièrement si elle pasait que la eardinal Bernetti put être plns favorable

seas vues sehismatiqtes que S. En. I\gr Lambrusbini. Il secanderait. tiu
contraire,les immunbles résointions du Saint-Prc,qui,sentinelle vigila nie et fi-
lêle.rc pett sc sotnmettre aux caprices îliun ennemi île la foi c:athioliqte.Idkrn.

-Au lire ilune correspondance de la Goritc du Simplon, la musique
instrumentale vient Ptre interdite dans les (glises île Pome ; si, à l'avenir,

'ur des demndes spéciales, eue défense venait à être levée, certnins ins-
irumens devront toujours être ex:ceptés. Une ordonnance prescrit aussi de fer-
mer tous les tlhâIeus le dimnnche. Idem.

rANa.
-- Les ./lnnaîes 'le la P'ropagaion. de li Foi annoncent que, dans les pre-

miers jours du mois d'août, trois pi êtres de la rociété de Maric, M . Ber:.
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nard, du diocése d Nanltes Morenu d'Angers, et Chouvet d'Avignon, se
sont eiiIbarqués a Toulon pour la mission de la Nouvelle..Zûlande.

Quatre nmtres ecelésistiques nppartennt à Ia compngnie de Jésus, MII.
Comile et Faile,du diocése de Viv icesi Cha rigio, de V cIence, et B aisscud,
dc Greniole, -oLt ipartis pour in miszion de MLIuLuré. J. des V. d des C.

-- Dans une assecmhle généraIe des cauholiques anglais h Mlnnchester ci
de Salford, tenue le 7 aot, et à laquelle ont assisté deux ou troi; mille ec-
tholiques, il a été résolu à uniité qu'un comité sercit formé pour la ré-
da ction d pétiions à prseciter nx dex dcamibesdu priIment, dans la :es-
sion prochaine, à Pell'et d'obtenir la suppressin des in:alacités politiques qui
frappent lus cacholiques.

Ciuque jour, en Angleterre, siélèvent des tuples magnifuques qni sont
solenilcleme1nt costcrs u v-ai cl île ieu ci clos coIIIunaîîîîultés ieligi,
wises d'hommes pieux ut de saintes femmes naissent de tous cî'îtes. Telle
at I'irdeur pour Pe'rectiin îles églises et do la fondation ces iaisLoIn s rel igieu-

ses, quie, pendant 'es dix oi douze denire., nincs, plus de dux cems de
<ues institutions oCt ite établics dans les leuls districts du nord ut de Pest.
''rois couvents de Pordre de lai Meri, dont deux dans le voisinaie de Lrn-
dres, ont été créés depuis deux aus, et six arutes seront blentât ouverts dans
dillbrentes pities de PAngleterre. Riei î'est plus propre qut ces institutions
à rmenier à la toi préchêe par Saint Augtin la nation qui a eu le malhîeur
d'ilpostasier. Dcjà le pauvre peuple protestant duii voisinage des couvenîs
qui viennent d'étre tondés commence à reconnaître les fruits réels cde la
uh rité chrétienne dans Pabnégatin avec laquelle ces 'ennes angéliques
renoncent à toiues ks joa iisse's nimo in s que leur prometuient leur
naissance et leur lortu ne, ilin de se vouer tout entiéres cin souingeient des
besoins et des mîiséres des indigens. Un grand nonre d'enfns de protes-
tarcs ont 1prolité. ave' le consetiieni-nt de leurs parens, de Pouverture ds éu'-

les le lordre de la ilerc, et ont eu l'inprécicble lonheur d'y être élevés
dans la foi cathllilcque. Uncives.

Dans le voyage que le R. P. P.Mathew vient de faire en Ecosse, il y a été
reçu avec le plus vif empresseenit, non seculement par le clergé, mais en-
core par les perionnes de tmus les rangs. A son arrivée à Ghisgow, il rcçut
la viile de Mgr. Pévéque Murdoch, accompigé de son cergé. Atssiiôt
qu'on fut iiformné de son arrivée, les principaux membres Jus ditf'éi-eies so-
tiétés de tempérance établies dans la ville s'empressrecnt de se rendre près

de lui nour lui olTrir leurs hommi ges et leurs félicitations. Le jour de l'Asc
somptinoi, Papétre de la t:nI rance asisi à la crémonie de la consecra-
tion de la noivelie égise de Sainte-Marie, qui se fit avec la plus grande solen-
ilté. Léglise, quoique vnste et cniiîunade, ne put pas contenir la cmuLIitcudc

rassemblée pour y assister. on vyit pai-i ceux qui s'y étaiecrt rendus un
gr:; ad nombre de protestacs et de preibytériens. Le P. Malev piérca ui
seraloi sublimc et qui unrodcit un cíiei mercilleux. A pré.s que la cé-
mcnîie fut inie, lu Rl. P. M tv, accomagné dc clergé, se rendit à Caill/c-

i, aiprès cI avir prcI sur la tîpèranice. il admit dans la société
plus le deix milî.' qrsonn qui 'iy lirnt insc-ire, et fGrent i a pisence la
lromesse solenne dllcu d'listeir désornais île liqueuirs, eciivracnes. Unieîrcr*s.

-- A l'ccasitce du cvvane du I'i rt:ine Vleiire, ugr. l'évéque d«Edcîîcluii";
c-t son ci:ljuteur ont pubhulié e !eure pastoîce. c', cprès avoii rappelé que
trois simècle se sont écoulés depulis que .'l portes d'Holyrood ne s'éaent
Ias ouvtes à une reine ial tei rr, ilH. s. réjouisseni de ce que les tems
de persècutions qui ont pewi -ur Pl.gli- <'Ec&sse sont psss.

Des évques ehlîîiqutes. îjîcutnt les dýeucx pcéIlats, purcommecc dans
le-s terns anciens cldeniindîier ci faire pillictcen.nciit des pri-res pour letr reine ;
cest là ciunotif dc joil qui loit lious urter à reecvoir avec entiloutîsiictu
notre grieius scuvcrnÌile, et àl prier le ciel de répandre sur elle ses bén-
diatic"

La lettre pastoralc prescrivit ensuite des prières qui oi été récitées les
4 et 1i septîembre dans toiuts les eglises et chapeles du diocèse. Idm.

tmcî..c Yu:
-- On saiîi que la clereé CI dcTr!nlciei a voulu prendre uni piarit acctive dans

lexcelleiic ure ''des issinis ltraniigèrs. Il ci a déjà fonIdlé dans les
guatre parties Ili ilimiie, qui promnem les plis hurux résucts. On v
fonder, prs dIe Dublii., ui rîoliègc pour- préparer les missioniires qui se
de.îtinent i ec sadite nrrière. lin mecuing, auquel étnit présent un nom-
breux clergé, fut tenu à Dulin le 23-du mîis derniicr. pisidé par le véné-
rable cr-hevèque e cett ville, qui, malgré son graid Cige et ses nombreuses
îccuptions, montre le plus vit désir de voir Cet étaliissent ftndci a est
dispoés à lui acordr toute la poectioi ei Paide qui dépendrot de lui. Oi
noncu inmédiatement ine commissoc pour examiner un local et une mai-
son propie à cet usage, et los conunissîires désignis à ct cf'et furent chargés
du taire ii rapport sur le mde le plus convenale àd'exécin de ce projet.
On avait déjà reçu des souFeriptions pour £1.200 st. (30,000 Jr), et nu es-
póLrnit recevoir toute l'assistance îécessaire pour l'exécution cde ce projet.

Unicers.
-- Los recettes de 'association de la Propngation de la Fui en Irlande se

svut élevées, du ler. août au 5 septembre, à 16,875 fr. ; c'est à peu près à
cette s=Me que se iiontent tous les mais les généruses otfrnles que le
picuple i-landais envoie à 'ouvre de la Propcgation. L'Irlande, malgré sci

pauvreté et ses charges énormes, occupe aujourd'hui par Ea libéralité le troi-
eiéne rang parmi les pays de l'Europe où (:eue ouvre est répandue.

A.mi de la Religion.
Un juif qui abitnit Ballyhales, nonmmé A brahani Moïse, a embrassé, le

30 août, la oi catholique. Ct iérnélite, natif de Moscou, a été baptisé par
M. Chai-les Kavanagh, curé doe Balylalos. Idm.

-Trois protestans de Castleconuel vicinent d'abjurer, entre les mains du
curé dc cette localité,M. Milichel Dolilard. Idem.

-Nous trouvons dans le journal irlarndais, i/te P/loi, les détails qui suivent:
" Nous avons ou sous les yeux copie d'une lettre Je Mgr. l'archevêque de

Sidney à Mgr. Pnrcheréque de Dublin, relative aux diplômes de docteur en
thiologi envoyús par Sa Sainteté au prAéidecnt et doyen du collège de Ma
noutl ; un voici un extait :

. Livrpool, 2S juill 1S4-2.--Milord, c'est aveu le plus grand plaisir que
je transiets à Votre Genndlur les pièces ci-incluses, que j'ai em Phonneur
d'apporter avec moi de Rume, et que je remets maintenant de la part dez
viérables autorités de la ciét sainte. Je profite de cette occasion pour ex-
yrimer les sentimens de ma trés-vive reconnaissance au collége de Maynootb,
a mon respectable ami, le cligne président, et au i évérend doyen qui, par ses
leçons et ses e:cemples, sait former si admirablement ceux qui ont Pinexpri-
mnable bonheur de vivre sous sa direction. Les succès dont jusqu'ici il a plu
à Dieu de couronner nos humbles travaux dans l'immense diocèse de Sidney,
ont été principalenent accomplis (avec le secours de Dieu, qui s'est servi
d'eux cmine d'instumens de sa gràcc) par ces excellens missionnaires ji-
landais qui se sont joints à mol, aprés avoir été imbus ce l'esprit de leur vo-
ection dans le collége de Maynoith. Ce que j'exprime ici est une dette de
reconnaissance que je désirais depuis longtemps acquitter, et pour mieux
rmpir ce devoir, j'ai saisi la prenière occasion qui et présentéc, aprês
l'érection de Sidney en siège métropolitain, pour exposer au Saint-Péru leL
grand ites d'un collége qu: a déjà envoyé plusieurs de ses membres dans
toutes les parties du monde. Je mentionnai en particulier à Sa Sainteté len
grandes obigaions que j'avais à ce collége et 'assistanrce que j'en avais reçue.
Les nomis du président et des supérieurs dn collège étaient déjà bien connus
dCI Saint-Pére, et c'est avec les marques de la satisfactioi la plus vive qu'il
a daigné signer les pièces dont j'ai Phonneur de transmettre les copies authen-
tiques à Votre Grandeur.................. t J.-B. Potmsc."

Unitv-rs.
PORTUGA L.

-Ce n'est pas seulement son commerce que le Portugal vient d'annuler
hoteusememt au prolit de Pindustrie anlaise. en concluant avec la Grande-
Uretagne un traité de commerce et de navigation. En signant cet acte, Dona
Marin n imprimé encore au front de sa nation le sceau du schisme ; par lar-
ticle 2 du traitó. elle " auorise les sujets de S. I. britannique à construire

de-s chapelles et temples dans ses dunines pour les cérémonies de leur
ceuc, à cndition que ces chapeller n'auront pas de clocher." Ainsi, la

terre de Portcgal, deenrée vidrge du contact protestant, est condamnée,
pr les lhei.onscillers d'une cou:onne degradcée. à recevoir la souilluru
d'con culte d'institution humaine. à porter re potls liotiteux d'un despotisme
étrangecr. Ç'en est fait: la tille des rs rds-fiddîles s'e-t laissé arracher le
plus beau rubis du didéne de Portunpl, la lilceci catholique, que les opprem-
seurs cie son peuple n'oit iurpé la faculié de violer que pour la conduire à
la servitaude ar la vo de lindeiffrence relieise.

" Voilà, dirons-nous avec P Union, voilà le rosél tism e que la politiquo
anglise voulait introduire dans la Péninsule. C'est par le Portugal qu'il y a
pris pied i et. tandis que partout le besoin de Pantique unité de la foi renaît
dans les anmes, cette miheureuse contrée setible dcetinée à préparer uni re-
fuge aux derniers scandales intellectuels et moraux dans lezquels le protas-
itaisme expirer. Le P ugal va npprendre à ses dépens à connaître la
libeité religieuse selon Phonunc séparé de Dieu, puisqu'il la préfëre à cetle
ýelon Dieu s'u:issant aux honues. Ide.

NOUVELLEZ PC LITIQUES.

3xenrm.---Vndredi dernier, sur les S heures du soir, le feu éclata dans
le vuisinage cls rues Craig, Côté et Clienneville, et consuma douze à
quinze maisons dont quelques-unes étaient de bois et les autres on briques.
Ces mtisons étaient environnées de cours remplies de bois, ce qui n'a pas

peu ceontibué à donner nu fbu cuie grande activité, de telle sorte que les
pompes n'ont pu rendre qu'un service peu proportionné à l'intensité de 'élé-
ment dcstructrr. Nous smmies infortis que la plupart des maisons dé-

truites étaient assurécs à Passtrance mutuelle ; cela n'empêche pas, cepen-

dant, qu'à Pentrée de ios longs hivers un désastre de cette nature ne reduise
plusieurs familles -à de très-graves souli'ranlces.

-- Nous apprenons que M. la Dr. Meilleur, Snrintendtait de PEducation
pour le Bas-Canada, arrivé en ceie vile depuis quelques jours de sa visite
dans les districts de Gspé et de Québec, est reparti le 7 poui la continuer
dans les townsips de 'Est. Aurore.

A 'l CLETr, R rE.
-Tout paraissait calme, le 9, dans les districts manufactiriers de l'Angle:-

*t erre.
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L'impôt sur les revennls (icome-Iexe) produit, cn Angleterre, des consé- rvant â la main dos baguettes d'or ut d'argent. Les archers occupaient les
quences fâcheuses pour la classe des domestiques. D'après les journaux de portes du dehors." Idem.
Londres, le nombre des domestiques ue leurs maitres mettent sur le pevd ML COMPTES rSSUYÉS iua LAYGLrEnit.-Si l'Angleterre établit çà et

af d'économiser la taxe du revenu, sera ail moins de douze mille. l sa douintion oi son inluence, elle éprouve dus dcon u u'elle
Journal des Villes ci Campagnes. votre lis trop haut, car ce surit de rmds atteintes pour sor orgueil. Nous cil

VOYAGE DE LA RIF.NE Davons plusieurs à sinLalEr ajourR'Eui.
Dans les récits que fort les j l s es données à la reine Il est bien certain, 'ps ls ioitioi ordonuées par lard Elleiorough,

ictoire pendant n séjour en Ecusse et des distractions qui lui sont oflertes, goiverneur-geiiral did aroée par Dcaadne
il se glisse touours quelques souvenirs sreuix au milieu dts futilités. C'est

ainsi que, durant son séjour au château de Scone, S. M. a voulu visiter e loe tenp e duc le W eon la décarait ndcssire inmeiît tute-
fameux sycomore planté par linfortunée Marie-Stuart: elle a détachée tle I de Ifier tid ben grer le prnpals positions et le pois de pas-
feuille de cet arbre, et elle a emporté avec soin cette précieuse relique. sage à rotest de rimde Sans la révolte (lt Caloil et ses terribles causé-

Les fûtes ofTertes à S. NI., au château de Teyroutl, par le marquis de Brea- quenote, cette rtite eût été probablement exécutée avec lenter et pré-
dalbane, ont, du reste, été magnifiques: danses nationales, pibroeks exécu- caution-
tés par le premier joucur de lûte du marquis, illuminations a 70,000 verres Remo à Savoir i dans l'tt actuel les choes elle pourra eexUuur aux
de couleurs, chasse pour le prince Albert, qui seul a tiré et a tué 19 daims, meines condiions, et coitent se décidera le sort des prisonniers lii ont
saas compter le menu gibier, enfin on ne nous laisse pas ignorer que le lit de survécu aux désastres du mois de novembre. Ou tc pett les arracher devie
la reine avait des rideaux je satin blanc avec bordures en soie couleur Heur tut-c à ces heu ible moîtagîarl ; ce seri comue le dà un journal, atu-
de pécher et ornemens d'or. quer le vautour sur sa roche iîîccssible. Il'âtîdra donc en ve il les ra-

En se rendant au château de Taymomb, S. M. est rentrée dans la propri- clîctet au- conditions proposées par bmais quelles seront les
été de lord Glenlyon, en absenîce de la duese dAho, retenue dans ses conséquecu d'u si miérae marché
appartemens par son gmand ge. 1000 montagnards étaient sous s ares,du cp de BonEé du IS ju, ue

e-t quelques-ins d'entre eux ont exécuté devant la reine les trois danrses natio- le trpes aiglus dt s'émut portée ver. Congi'lla, où sont
niales, le kecllu7z-callu1m, le lullock et le guman-cubîach, comptosé. dit le nar- împs des coloris lollaîis appelés e e t à iloificatioi de
rateur, en l'hoineur de miss Drummîunondle Perth. Lorsque S. . s'est re- o Il mo it n0 attaue, que les Boom, armés île longues cara-
mise on route, 60 montagnards armés d'énormes haches écossaises et pré- bilîes, repotîssèl-elt viunsuîî elt ; ls Aigais peidîeît 25 homme, dont
cidés de S joueurs de flûte, tormaient la téte du cortège. ui lieutenant d*artillre ; tîx de lers cailles it gàivnnut blessés,

Le Globc raconte que la reine a voulu voir battre le beurre dans la laiterie Lît rent îîuisît de 100 honmes a été envoyé d cap au PîrNatal.
de Taymoth, dépendant des domaines du marquis de Breadalbane ; sa visite La rouie et les aveltee des furtatio s [olldis sont défîdup d'un
a rempli de joie les laitières, ravies que S. M. eût goûté Ù leur lait. côté, par xles arbre de manglier, et de lautre, par a mer.

.Joutrnal des Villes CI des Campagnes. Après une lade de trois quarts d'heure, les Atîlais frit forcés do se
-Le 6, la reine Victoire est arrivée à Perth, où l'on avait fait d'immenm reter laissant derrière eux deux pièces c camparlie. Le Sîîith,

preparatîs pour la recevoir. Plus de 60,000 personnes, venues des lieux diard illi
voisins, augmîentaienit la po aon ordiaire de cette ville. leîiîsdais Sa1;oitde.mi Leitat ordi l t e j ul sot e aver

A Edimbouirg, S. M\. anvait reçu, entre autres cornplimiens, celui du clergé I._ýw ass oiin -Ls noi vj)ir-icsn e
saires d'autant pîtîs redottiabes que, htablituéls à i-e batie, conître les ribus îles

écossais. On remarque cette plhrase dans sa réponte: "Je compte que, par .
votre exemple et votre conduite, vouse continuerez à mériter nia protectioni et
ma faveurr." ]e.JMan. diîu-r tîclis pour la iu-avigaieuil de l'Etuphlrate. Tfous le.;-lbi ont été

-Quand la reine d'Anglcterre. en continuant son voyage en Ecosse, ct iî:fnueuîî qtî'n îîe deste pas que l'un ne soit bie:istôt obligé de renoncer
ntrée à Peruh, les autoritélhi ont présené les clés de la ville que S. M.leur a Cte erie, qui cachait. sans doute. une arrière-nensée

a rendtues, et au prince Albert le brevet île droit de cité, qu'il a gardé. Les 0 imnt. il ne reste Pus ulatalt qu'un end bateau en iiît îe îivgue.
lustres voyageurs ont pa::ss la nuit au chateau de Scone, apparienant au eomte journal Vhlles CI (AS
de Manslield. et lti sur 'emIplacement du château des rois d'Ecosse. Après

s'éte promenés seuls dans le parie, et avoir déjeuné, la reine et son époux à -Le 31alla Times. ptblié dans cete ViEro. an îîoîîî' que le Colî
ut demande des autorités, ont inscrit leurs : dais sur les livres de la cité. %i sut e naice e ilxe autres Pi çui y uni éé éî litai ne savols
ci ces inscriptions, qui portet la date du 7 septembre Dieu et umo droit j %qui l pait t îouvell est vraie. Les jolnux île Paris du 9 sep-
Victoria, roine.'-" Ferme et loyal : Albert." tenîbe lîen fout pas ntion ;mais ei elle se coitirîe, 'ile Le Male ana

"A onze leuresdit le Siandarddu2lde cortége royal a traversé Perlth au bruit àdonner tne bien éclatante a la France.
des acclamations populaires, se rendant à Dunkeld. La reine était radietise, i n.
et jamais elle ne semblait s'étre mieux portée. Sur les couésiis de devant - On a ryt des nouvelles îe St. Péîelug du 2ljiîil t le .Tcng
de la voiture était éta!é un Lonnet écms:.ais avec une bordure de tarntn et un l On parlait de pnjes de iIveieit -n Piîle. e îes rn-
galon d'or. Ce bonnet fait partie du costume du prince Albert lorsqu'il f sit ft aut re'u Are îe se diriger sur Varsovie. 'r icAie
ses excursions sur les montagnes. Les iuotagnards accuirts sur le passage a cntai t ît à ie îe someiitt le poils (nui elpi e hé irt
du cortège royal ont reicarqué ce bonnet, et ils ont applaudi bruynnîment le colossal Sais iltervoiir cairs le. Indes et '- travaiiler â liillissciîerit du
prince nra agitant sympathiqueenit les leurs.

- Sur toute la route de Scone à Dunkeld. les populations étaient éclielon-
nées avec des bannires et îles diC es iyniboliques : les highlanders u-thol.
avec leurs claymores et leur cotume îorigina, ont viv ment excité lattntion
de S. M. Le marquis de BEadalbanimc a fait établir des tél-gra 1lhes ser les de /a
hauteurs voisines du chlâeau de Tayrnoutl, et disposer des pièces de canon iî tî-iobre, 184:2.
qtui annonceront aux populations l'arrivée de la souveraite d;ins son manoir.
Pilusieurs centaines de moitagnards, en grand cotun:e, formeront dcevant le les éis I [ollles ,11M. Bîlwimî (1) et Laiuuttiuie, imut
château un cercle ait centre duquel se trouvera la comîîpagnide du 92e. hilhan- ici dIcpui plieuts pii lh sujet de toutes les cruiitis et de to ls
ders, sous les ordres du major Campbell. A un signra donné, tous les hum- espérances et es

maes des c!ans agiteront leurs bonnets écossais et feronît reterilr l'air de troi- Atjotrd'luil s'est oc-ei(e pnci palement
urras bruians crn loinieur de la. reine. les int àades. t t vote d' eIe t d rget. a ft onrn miupiment

Là ni d nombre île ûtes canptrs joueront As dmir ninux comur- un com-itr nu :l q Amir.urERRe.-i Agud u lerc t t i- e-
nrie lors de P~entsée dle GeoM-es IV à -lulyrod, le 15 août hS22. La Miille nuise a demain. Un comit el étfoirm Pouve desdonvenu avec le Con-
de Cap , -nobntuS, fournit un nd nombre d - îla- m oon- Sepila-sa u car ce &S meudesats ints par ce Cors au usI re-

tagnards Le prtn ino, chaé de la banière de lu iison ae pursr- lutif aux gmnains d iio-u.
daIbane, est tn homme due ie taure it rui speeen rearq e de Lc l es l bog les

gouverneunrlads[dqu Panée. an gs va lu bnonne cAa-

la ngusut t des tnoerioat La mine, pendaept ta séjour dages le ouovnaim.eD
de Tayiouth fea lue promeniade son l'eau, et l'on ira voir les cascande te(0,liziies r(elultiatm ainsi (lire celui amndaittnt. coChile e -vous

es ngtems,éjà duc, de Wellingtc or l s clrt écsre, en coseillant tute-

d'Achuirtsi ; sept baeques éOt été préparés pour p i su ptc pgiteios îles !poIt dips
suite. e Omit deé Inus ce san' danrs le conseil es terri cosr

-Dans lue palais île Paîkoiti a eu lionu tne nûémoiîie itèeaut.Le lt hibert des életiumisý- a été aussi passé utuie-uri I b; rtuS le conseil

duc de Buiceugi, ri uniforme J'archenr, à la tète dr a compagnie, est venui s setlemett lt ptix promlmnt eteude ae ntrtpr

dans unie salle prépar'ée potin la réceptionî officelle. La reine, assise stur son Le brumit. couri-tt uuiqîoimillttuî (lue MU. i-ii rivit Icelm)t lut 0:iwigý
trônie, attendait ses archers. Le dcua nuis un genou ulouere, et il a Présenté d Conissaiete îs, das ta le l'a coun e. tve un dans le
à la ree decnudx belles e s m sabe d'angect c'est le tiibils ist pis qi ni
les arcihers sonit tenus de présenter ait souverain loru'il vient on Ec e.or d ces ueA rqi u n nos ; edu Uerida r in Se diun jurn uta-
Pendant la rhéception, il nest resté oas la salle que les opaiciers des arcArs El l .rt.
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Conseil Exécutif ins je crois pouvoir vous dire qu'il n'y a encore
rien darrêté a cet égard. Cepenlanit il paraît assez certnin que M.
Morin a:ceptera ; il doit le f'aire dans l'iitérêt le la patrie, et par

Je suis Monsieur.
Votre etc. etc. etc.

X. Y. Z.
Kingston, 5 oct. 1842.

Je nuei, ce soir, que le tems de vous dire que les résolutions de M.
Christic que vous avez déjà pubhées, relativeeniet au siége du gou-
verineiit., ont été adoptées par la chanibre. a une division de 40
conl.r .20. Une iidinitó Pamendlemis ont éL. proposés en vain.
La majorité île la chamlibre n'a pas voulu désigner d'autre lieu, mais
s'est prononcée contre 'Kinigston à une înî;jorité de 20.

Votre et-,
X. Y. Z.

O lit dans le .Kingson Chronicle de mardi, le 4
-Oî1 s'attend qlue le l'arlnnîem t sera p*or*ogé cette semaile. On a

parl de jeudi uohnme le jour fix, iais la session durera un jour ou
deux de plus."

COLLEGE STANISLAS.
Distribution des prix.-Discours de 41. Rendu.

Il est trop tard rnaintenant pour parler Cin détail de la distribution
<les prix dii collége Stanislas ; nous nous contenterons donc, pour
rappeler aux fhîmilles chrétiennes ce collàgc chrétien, de citer quel-
ques passages dii diseours prononcé à cette occasion par M. Rendu:

Accout unez-vous. jeunes hommes, dans toutes les positions de la
vie, à vous péLétrer du plus fort et du plus vrai, du plus huible et
<lu plus (lavé de tous les seitimiens, le sentinent dlu devoir ; accou-
t1iîniez-vous à concevoir dans toute soit étendue la responsabilité de
vos actions, de vos discours, de vos pensées; et lors, qui que vous
s.yez, grands on petits, magistrats ou guerriers. prètres nu laïques,
vous aurez. à t ravers toutes les templtes de l'àme et du monde, une
igu sure de conduite ; et. conme les hamnies des anciens jours,
vous marcherez sans reprolich et sains peur en présence du Dieu vi-
vîut, qui seul cet toijours le mie, et dont les années ne finissent

luollt.
Elèves de Stanislus, nou auriuns voulu vous exciter de plus en

plus Fi toute espèce de bien pa r les exemples de ceux qui, sous la pa-
ternelle direction des Limntard, des Froineit, dcs Auger, des Buquet,
vouis ont précédés ici, et qui oît parouru ou parcournt encore les
difIlrentes carrièr ! evl siastiques. militaires et civiles. En vous intro-
duisant dans ces gacleries glorieuses, et en y reîrouvnnt l'esprit des anci-
.is collges qlui se flliciîaieint de fornier tout à la fois, sous les clou-

Ides auspices dle la religion et de la science, des hommies dle l'Eglise
et îles lonînes du monde, nues n'airions eu qu't vous redire ces pa-
roles applicblcs à toutes les conditions hanntes: orira mqjorumn
lumuncz est posicr. A ceux-là donc qu'une ambition sublime porte
à faire le sacrifice voloni taire de tout leur tre à PaUZuste mi::lstère
des autels, nous aurions rappelé ladîirable dévoucinen de lhéroï-
que prélat qui. des baucs de Stenislas, s'est éluncé plein d'ardeur
dans la voie sacrée, et sur les pas ce 'illuîstrîe cardinal de Cheverus,
s'est exercé à reproduire au juir, dans les antiques diocèses de Car-
lhage C d'liljione, les mnerveilles des Cyprien et des Augustin.
Nous aurions lait apparître à leurs yeux ces intrépides inssionnai-
res qui, sortis le nos rangs le cSur embrasé par les doctrmins évan-
géliques dont Stanislas est l'écho fidèle, propagent, jusqu'aux extré-
mités île l'univers, avec le divin étendard le la croix, avec le nom,
l'or et l (sang de la France,les bienfaits de la véritable civilisation.

En regard de ces missionnaires, et sans craindre que le rappro-
heinent éclipsàt cet autre élève <!e Stanislas. noue aurions plîcé le

savant, le vertueux, l'uinatigale Boré ; nous l'aurions monté, avec
sou uinc (le flou, sous lau protection do ministère dl l'instruction pu-
blique, franîchissant les déserts arides, les vallées inhospitalières ou les
àpres muntegnes île la Perse, et s'ell'rçant d'illuminor de la vraie
lmiière cet Orient qui a v 'au roie du chr;isniaismo et qui en salue
les nouveaux rayonnemens.

A ceux pîi. eiitrafînés pur la passion le la gloire, et faisant preuve
nussi l'dun noble lévoile ientnspirer à servir Dien sur les champs <le
ba.taille, lous anurios nommé les Larochefucault, les Darbouville,
les Delasulle, et autres vaillans capitaines, que.nos braves soldats sont
tounurs sûrs de trouver sur le chemin <le Ilionneur.

Nous aurions de mème fouillé dais les annales de la inagistrature,

de l'admnistration civile, de l'Université des sciences et des arts, et
partout, jeunes élèves, vous auriez vu passer, sous vos yeux, de dî-
gnes mîîod èles, fournis à Stanislas, dont le souvenir eût enflammé vos
courages, comme le souvenir de ses lionorables prédécesseurs anime
et soutient l'abile directeur qui, heureux et fier de cette réunion
d'excellns maîtres de ln jeunesse, tient aujourd'hui les rênes de ce
bel établissement ; et de tout cela. et do la présence du premier pas-
teur, qui s'associe avec une si parfaite bonté à toutes nos fêtes de
famille, nous aurions aimé à conclure un brillant avenir.

Nous nous serions plu à représeniter Stanislas grandissant à mesu-
re que la raison publique s'éclaire et que la religion reprend son doux
cpire ; à mesure que notre France, de quatorz.e siècles comprend
mieux tout ce qu'elle a dà autrefois. tout ce qu'elle doit encore au-
jourd'hui à sa renommée de fille îée de l'.Eglise ; à mesure que se
développe ets'afiIerrnit de Pautre côté de la Méditerrannée une nou-
velle Frnce où se russemblntî, pour la civiliser, et des pères Trap-
pistes avec leur austère et foconde discipline,et des fières des écoles
chrétiennes, avec leur laborieuse et patiente simplicité; à mesure
enfin que la société humaine réclame plus de dévouement chrétien.

Mais, en présence dine tombe royale, si récemment ouverte, la
parole expire sur nos lèvres......

BIOGRAFBIZt..

M. L'ABBE DE 1AVIGNAN.
M. Jules-Adrien Delacroix de Ravignan est né à Bayonne d'une famille

noble assez ancienne. Il est beau-frère du général comte Exelmans, pair
de France, et plusieurs de ses frères ont dans le rmonde une haute position.
Il eut l bonheur d'avoir une mère religieuse, qui développa en lui les quali-
tus naissauntes du plus heureux naturel. Il fit ses études élémentaires au Col-
lège Bourbon.

Avocat en 1S1G, il se fit vite remarquer par de brillantes plaidoiries, qui lui
valurent, à l'âge de 23 ans, le grade de coisei'er-auditeur.

M. de Ravignan étaît arrivé à de précoces succès par un travail assidu,
par une régularité et une conduite irréprochables.. Ennemi du faste et de
lCPlat, il recherlait en tout et partout Putile et le solide, de sorte qu'on peut
dire qu'il n'eut pas de ienesse, et qu'il pas=a sans intermédiaire, de Penfance
à la virilité calme et réfléchi : non pas cepeindant qu'il dédaignât par sys-
trne le commerce diu monde,. qui civilise et polit les mSeurs ; il se trouvait
lréabien à sa place dans unélégant salon, et il brillait par son urbanité et
ses manières diAingues. Il savait avoir de Pesp it et de la raison, avec,
cette admirable réserve qui et le fruit d'une lngue expérience, et sans laquel-
le PIeprit et la raison n'existent pas. Il était, dit-on, d'tne exquise aménité
auprès des femm:es, dont les compliments le iaisaient souveut rougir comme
uin jeuclie fille.

àlais tout en se pliam avec une grâce charmanae aux exigences de la so-
eiét&, il n'en était , u dominé. Le conseiller-auditeur laissait au seuil de.
son cabinet de travail le souvenir bruyant des soirées et des bals, et 'aiban-
donnit, avec la conscience et la ténucitd d'en bénédictin, aux laubeurs de sa
tâcho quaoidienne. La gravite t le sérieux formaient le fonds de son carac-
tère, ce qui ii'exclunit nillement en lui la bom expansive, la simplicié et
la hilité des relatioiis. Auasti, ses ronfières P'Jmirment-ils sans envie, car
l'envie ne pou vait atteinde un jeune avocat dont la modestie était proverbiale.

En étu diant de près M. de Ravignan, on s'apercevait aisément que ses
prciecuses qualités étaient autant le résultat d'un setilment profond de reli-
gion que celui d'mne belte orgaEnisaion. Il avait une foi instinctive, appuyée
sur la science, une fAi réelle et pratiquei M. de Ravignan allait à confesse,
et accomplissait avec pnet:ualiîé ses devoirs religieux. Les habitudes li
ba rreau ne ten ont jamais dtourné, et jamai aurtune raillerie, partie <'en
bais, n'a osd s'auttaquer à li. Dais toutes les positions, le cluristianisie des
Suvres attire le respect, mième eclui de la sottise et de pincrélulité.

Lorsqu'en IS21, il cut td nommé îî ub .-titut du procureur du JRoi près le
tribr- .A de la Seine, M. le président Séguiier devina l'avenir de c jeune hum-
me, et lui adressa, non pas un de Les éjuigestèréntyps, qui reviennent à
point nommé sîur les iévres du président, mais [fnl éloge qui était une prédic-
tion, et qui partait d'ine conviction sincère. 1;Monsieur. lui dit-il, marchez
dans la voie ouverte devant vous ; mon fauteuil vous tend les bras. '

La prédiction ne sest pas elíTctuêr dans le sens de l'illustre présidenr,
mais ces lumières n'étaient pas cin défaut.

A peu près au bout d'un un de studienses fonctions, dans lesquelles le ta-
lent de M. de Ravignîaîn graidissatit rapidement, le sibstitut tui proutireur du
Roi prit tout-à-coup une de ces résoltions décisives, imprévues, que le
monde nu saurait comrendre.

Il écrit fi M. Bellart, procureur-général, qui lhonorait d'une confiance et
d'une amitié iniimes, ne lettre dans laquelle il Iui apprenait qu'il était ré-
soluî dientrer ilans un I él illiaire.

La surprise de L. Bellnrt fut grande ; les objections se multiplirent : tout
fut p-sé et examiné avec une attention extréme. Mais rien n'luna lae l
projet de M. de Raviugnan. Depuis longt-Iens, il faut le croire il le nourrissait
dans le secret de son ume, et Phoe de la grieo venait de sonnier pour lui•
Sa vocation déiditiive était arretée.
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M. de Rivignan resta une année seulement à Saint-Sulpice, aprés quoi i

entra chez les Jsuites.

Il choisit iMoit-Rouci, concme cun lieu exciisivcmnent consncré à la théo
logie pure, à la méditation des choses divines, et à la perlectiu hîmnie

Avant d'y entrer, il s'était défcit de tous ses biens ; il avait appelé à c'e
effet titi notaire, et par contrat, signé avec ice joie indicible, il avait partage
sa icrtine entre ses héritiers niatures.

C'est ainsi u'ein avaient isé pliseurs saints célèbres de la primitivcEglise

At bout de deux mois de noviect chez les Jésuites, M. de Ravignan fut
lu adconiteur, charge épineuse et délicate, qui consiste à surveiller les ate

des subordonnés, et à leur donner les conseis réclcmés par la ciraictre de
leurs penchants, de leurs verts ou de leurs défbuts. AL. de Ravignan s'tc-
qt.itta do ses nouveanx devoirs à Ia sctisititin gnérale ; sa douceur angé-
lique et sa charité opérait des prcdiges. Ses chefs ecux-mme Padmiraiet
et essayaient dce timiter.

Une fois prêtre, M. de Ravignan proieca le dogme jil employa à cette im-
portante étude tout le temps quc'il dérobait à 'oraison.

Ses livres de prédilection. étaient la Somme du Saint-Thomas, Ihsi, Saint-
Paul et Saint-Augustin, qui furent pour lui Iieitôt aussi fiiiiliers que imila-
s'on de ;Isus- C/orisl et le Br-é'iairei. A côté de la :.ieitce dvine. M. Pabbé

de Ra'ignan ft une large place à la scrience prune. Il voulut apofondir
les errements de lesprit humain, consignés dans les diverses philosophics de
'antiquité ; et il s'appliqcia à l'étude des théogices pcaïennes, avec une ii-

croyable ardeur. 1l s'était minsi constitué le prêtre coiplet du xixe. sic-
cle. 'apôtre de la foi basée sur la science.

Tant de veilles fâcontdes et de trésors dle saîgesse devaient porter luters frtis.

Monseigneur de Qulen, prs li départ de AL l'ccbb Lacrcdire pur
Pome. jeta les yeux sur M. de Rapvigan, pour le remplacer dans la cbaire
de la métropole.

Du aut de la tribune chrétienne. M1. de Rcvignan se révoic tout etitier
et c'est là seulement qu'il faut dessiner cettc grande physiotîoie. Voici
le portrait que trace de lui uM.biographe: Comme'e.ifcreceier, .U. de Rtc-
vignan n'a point et n'a pas eu d'égal, IL de Frassinous est plus harmo-
nieux et plus disert ; M. Lacordaire, plus Agitateur et pius incorrect ; [.

Coinbalot, plus missionnaire; L. Dcguerry, plus éclatant et plus rhteur.
J. de Ravignan n'a pas leurs défauts, et ne possède pas toutes leurs quaci-

tés au mém e degré qu'eux ; mais la sagesse de sa phrase, la profecdeur (ie
sa pensée, sa logique surtout, cette arme favorite qu'il manic iicconparahle-
ment, sa douce et calmne originalité. peuvent sppléer à ces avantgecs ri-
mis, et les doniier même. Il est celui de tous les orateurs. qui convertira b-
plus Phomame instruit et sceptique, la jeunesse studieuse, mais légère et in-
souciante. Ses sermons sont des thèses en ,rmes. Ein Pétntant- on ne

bat pas des mains positivement, c'est le cœur q¡ui bat bien frt.: cla tête ne
s'échau fl as, elle séclaire. On pense à Ici c ruse de l: vérité qu'c mon-

ire et fait chérir, et non pas à la v; Hit, par slile <'un enthcsi:ticme f1rénè-
rique pour les talents qu'cetae. 1! t ps me à c mode. nuis ci le suit ar

nécessité ; il ne fcit pas de politicue dcîs la chaibre; il aime iiieux P'Orcison

dominicale que touît cela, conme 'lisait e mc i m . Betart; il n'a potr le

préconiser, ni journaux, ni detincée politiue un ministerieile, qui ajoute à

Pintér&t de son rôle ; il part du se peite cellule avec sw pauvre soutane et Son
surplis seul."

Nots avons copié textuellemet c portrait, pt reo qu'il résume notre opi-
iion sur l'éloquence de M. de Ravignin. sauf pourlant queîclques réserves
car nous aussi, nous avonîs fidélenent suivi les coiérceices du cclèbre pré-
dicateur. Sans contredir. l. ILabbé de Ravinan et epour noum l'atître de
ce siécle le plcs érudit et le plus lo=iqe du ctholickim. Il ne se préoccu-
pe pis seulement, dans l'enseig::einent chrétien, c la forme litéraire, dCe
Poriginalité et du piquant du style ; on n truive pas exclusivnent dans
ses sermons des textes dEcriture donnant Vieu à des développements brilants
d'imagination.

Pendant les cinq carêmcs préchés depuis 1837,à la métropîe N. de Rnvi-
gnian a combattu par la philosophie dces fid:is d hIcistoire, et par les Pères,qu'il
possède à fond,les tendances rationalises et tacérialistces de nos j Hur: a mi
à nu les piagiats nombreux de noA sec'aires e-mempo rains. dnt les dctrines
ont été précédemment anathématisées par les conciles: Il snit, comme per
sonne, l'histoire des idées piilosroph iqcles Pises en Alleingne t en France,
surtout depuis Luther et Kanct, jusqu'à Lamennaie Pierre Leroux et Charlea
Fourier. Ses arguments irristile'ls emprisunnnt, comme dcns ic cetrcle
de fer, les adversaires actifs du cathcicismei: et par Sa science, il n Pavn..-

tage de lutter avec eux et de les teriasser sur leur propre domaine. Et quand
'infatigable apôtre a ainsi ddblev' sa route de toutes les erreurs eti e tous

les vieux et éternels sophismes do lesprit humain, il s'élève à la hauteur de
la révélation Hcatholiqe, il la fait rayonner sur le monde passé et mur le mon-
de nouveau, et il l'impose comme la raison suprnmci ineffable de Dieu, pouir
guider jhumanité à traves les tempêtes et les décombres des fges. C'est
alors qu'il a, par instants, des illuminations vraiment sublimes, et que Paiidi-
ceira éclairé qui se presse autour de sa chaire, écoute avec étonnemer:t et
respecte cette parole dominante, précise, qui repousse toute object.ion sérieuse
par une argmentactiou inexorable. Il y a cependant peut-étre, dans ce ver-
lue net, sonore et imajestueux, parfois une méthode trop réguiére qui nuit à
la chaleur do Péloquence. et arrête le jet des éclairs fulgurants de l'inspiration.

Du reste, le talcnt de Al. de R avignan grandh d'année cri anné, et on peut
lui aiqulevr, à plus justc titre encore aujourtlui, ces parcles flaucss que
Monseigneur de Quélen prononça cnl pleine n.étropole, iprès la prorahii
d'une dc, ses con fèreices. le dimanche 10 avril I837. P pour ccesseur de

"clui auîquel vaous dolunn .z tant de rcgre'ts, Dieu vois a envoyé ce saint pré-
tre que j nommerais mieux Ci P'ppielanit le modernle Chryscóme, et dont
le talect, malgré les dons ditfrents, n'est ni mins élvé, ni moins doux,
ii minhs sûr."
Comme Al. l'abbé Lacordaire, Publbé de Ravignn attire a Nocrc-Dan,

aux jours de ses confuéreces, l'lite des sonii és contemporcies, All AM.
Berryer, son ami iniime, ChâteaubrianJ, Guizut, V\illemaï, de Lammtinu,
de Vitiienil, l'internonce titi pape, etc., cte.

Le jouralisme, inîdilïrent en matière religieuse, n u put s'impclier de
lui vo:er des liangesqui sans doute chatoillent peu l'anuer-propr de Phum-

ble prédicaieur, iais (ui honorent l'Eglise du Christ.
Il et à dplorer qtue la profession de jé.,uite, emrassée avec :tin de fer-

veur par M!. de Ravigna, soit pour lui ii obstacle i l'piscopat. Cc prè-
mre si instruit et si irreprochle l Sericit, à coup sûr, un grand t ique.

Cependnt sa modestie a %ainemnt dit adieu à tolte espèce de tnc'iins
ui ressimIblent àâ une diitî. Ses suérieu!rs lort ncmm", commine malgr

ini, à la direction de la maison des Jésuites de lordeaux, et c'ect par pucre
dispnise qu'il habite Paris.

Nous l'attendois avec nue bien vive impatience i sa cinquième ctationc
ia dragéîimale de 1S4, à la inétrpole.

BI. l'aibb de liavigicnan es de petite taille: Sa figure pâle et ainaigiic. rur
laquelle se reilète, quand il aaime, toute I'énrie mécrilionale, recsmble
a celle de -l'. de Lamienmuis. Son regard est vif* et >ccruciateur, et ton front,
rid' par le travail, d'une largeur dmesurée. 1i pcrte (le' cheveuxm noirs u.s-

sez longs et sanus apprêt. ll aélc la rapid:té de s gestes. i*l n eu chaire le
ain:icceii mlorti; d'tci anachoiéte diu moven âLe.

L'cuntc 13--.
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CONTES DU CIHANOINE SC'HD.
Tut:'c't'ro D Xi . A. CE 'urnit . m M.

Bien des auteurs ont écrit pour la jetinesse. Le plus aimé de tous, ler-
quin, a tracé des tableaux de famicle où b':. principaux rôles smit reupls par
des enfan. Ces ocvrages ont d leur- sicê' populaire à leursainte morale,
à leurs pures en-eignen.ens, et Feut étre à la 'ormu dramatique, que l'auteur

cirectit de prédilwction.
:arin Egewor:h. en A neterre,'est rencde célèbre par sun uvrage sur

l'éducation ; pages di-elkt cr:e tche habcb'.:.es ilesce:•. ces lirra-

tinS cptivenit le c'iur ct Pe"rit. ais, ,re os ce --ont-cls répandus arve
ccr.,itn duns les bes Lr.a:maques et liranger, en France sin tenîct les ira-
dueitos ste ænt iltiphtiées et les éditine éiemaées inpide n:rt.

Scavc, chez le. Italen, a pubiid vuer. li in du sièclcé derier un volume

le inoulveles tou;ltes imr.printLes dic p !tcc .ouclant intéret: ce livre iisiruecft:tct

attachant qid ainccce dec la Irt de Pacteur une connaissanc a;rofdie du
cour humain, se voit trip peu dans les nnîrts uce la jeni.ec'c frantcçase', et

nous ne doutons pas Icte I 'avcnir ne le veng Je ee e b-'nco.

Les diJu écens ateurs dont cocs vinons de parler s'nnachaat avant tout A
captiver 1a1eton ou la dcric:té de lurs j'unes lecteurs. e ort atteinr, clin-
cin dcns soi gere, l but quc'ils Pëai'ni propoé i dicns iux : ils nc se
bcrncent pas seerment à e> eh'er cct intéêt. à aliminter rette curios t, leun,
ouvraces >ont seues de préceptes ou resire amur de la veu, et retuplis
d'exemles édlirms : mais trocve-t-on rien chez eu: qui nus atthe lcire-
ment, inviaciblemet aux vérités sulimies révêlées par le Chri:t e.pirant ?

trop longtenips ccte sainte reYtion, par suite de cs discords ainglans et di
scetticimc d'un siècle pa=.c a t'cé ciéglide éet dlédaiµnIée ; trop loigtemj'a
les oits lui ont 'rmé unre te'ples et le.; homeiite lurs ceur. nis cet étt

ne pouvact étre que trnitoirWe ; le fuve n'é nit point tari dans ses surces ;

il ces rentré majestuccusement da'ns suri lit, et cbreuve de ses e'aux % ic ci bes
'opulations alturées.

La littérature devait se rersentir de eten ré:icîcn. La Incse, rejetant
dans leurs articles l.s criMpaux d'une rehgmi surante. c ît a icniictre d s
modulaions nouvelles. Les quereles de .cpit'r et de .ho1n ont elm ceste,
Neptutne i vu d'musser son tridecît, et la troupe tolàtre dus r.ger es et d's

Tiitons a lispara i fond ces iois. Et en effet, tt ot tard il devait en être
ainsi. Chaque littérature, pou irc orginnlc et nctionale, ioit s' revêtr d'un

cachet partiecuier, et l'on ne nuraiît nier, p le temps qi court, qc les 6i-
tions et les Urneienis clui furent et zercont toujours rnbles chez l:s cnteurs
grecs et romains. risqueraient fort de passer pour de mauvais aloi chez un

poete du dix-neuviéme siècle.
La littérature, disons-nous, est refu e dans e christianisme ; elle dlevit

en recevoir un reflet divin. Quelques hommes de ge e ode t uvert unn v»n,
nntvelle la religion a inspir c leurs pages les plus subimes: la oi, voi leur
muse !... A cux .a palme le la gloire et le souvenir dle la posterité...

Si de ces hnmmes éminens dont les eicvres m'cidressect aux plus nobles
oacults de Phomme, nus dcset:idins juqu'au modeste écrivain gm ci'a

point dédaign de consacrer ses loisirs i la jeunesse, nous trouvons en pre-
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npre ligne le chanoine Schmid.Consancr par vocation à la religion chrétion- -Vous n'avez donc pas de sours ?-Faites excusc, Monsieur;
ne, il a rempli et remplit encore doulenît es devoirs du uint ministère :sa clcs t ravaillent aussi quand elles ont la ms; mais c'est le soir......
voix n prpg PEvangie, sa plume econtde a prolit dcs Seuvres (iiii nouS :ont le jour il y a les travaux de la mi:Luiric... A chacun sa besogne.
fiiat ainer Dieuî, lui nous ramnénent s:inîs cesse vers lui à ses hienifîaits et ses e temn .urchc. et il fiut que tout soit pret pour la Toussaint. J'ai
muvres. Dans ses Conles, qui se sont répandus rapidement un Allemagne, purié avec Marie que ma pairC serait faite avant la sienne.
leur mére-patrie, et. ni France leur patrie adopi.ive, il a tentó pour les endtns ---Mric... Qu'est-ce que c'est que Aclaric ? une jeune soeur ?-

(Si puzrv1. lic romrpv'erc mPgnis), ce que le sclim et trop modeste auteur Jeune.... oui :... ma soeur. non... C'est ma promise ... une pauvre
de -l tihîon JA Jésus- C&ns a fait pour les hommes: une belle et noble orpheline que ia imòre a recueillie, élevée. Nous devons nous ma-
paraplirase (e Pi vangats

Ces petits ouvr-ges, pleins eudrction et ' intrét, sont lu avec entracmmnt -bier à la n.Clommn et nous serons bienl heureux.
par la jelnîesSC, avec plaisir par age uir ; les efans y trouvent, au milieu -Mais, elle n'a l elle na rien... C'est saze.....
de récits variés et inltéres-mns, les plus hauts préceptes di b r .. ne sort que pour aler prier

hlummes v puisent le meilleur mode de les faire nimer i la jeunesse, à laquelle Dieu.... C'est bien quelque ciose, ca... c'est tout pour nous autres

il ne s'agit p s!eclment ld'enseigner des faits ou les dates, des langues paysans. ilus vous ètes un M1onsicur de la vile,.., quand vous pre-
mortcs ou des idiimes vivans: importe aussi et so;out de fiire fructufier nez une femme. il rtt qu'elic vous apporte de largent.... ça. vous

dans ces jeunes ccurs les semences du bien, d'y déposer les notions pures AGt-il plus heureux ? Tenez. Phiver dcrmier, j'i été a Dax porter de
de la divinité. l'a-ct à un notaire.... il cn avait besoin.., il mariait sa flle,.... une

il existe. îles cantes du chanoine allemand, plusieurs traductions françaises ; bele peniais~~~~~~~~~~~~~~ d'nptdners<tv gel uee *. ~ ~ . .tsonne,.1 je'nen vnter-.71 ai tnégociant de B3ordleaux-. Très-
mai in côt, dans lors ouvages, Ia purt du lapas toujours été bien.... Le promis était aussi un superbe homme..... ace une grande
respecuc, des germîanismes trupi fréquens y choquent l'orcille et le gout fran- barbe nore..... comme cle de mon grand'pèrc', excepté que la barber

çai, si ecruiulent et si délicat Pn nutre côt, lexècution matérielle de di puvre vieux était blanchie... Dane. ca vieillit à s'usr... Tout le
ces éditions et tellement egligée, i peu à la hauteur des necesités moder- monde était dans la j1i...-Eh ! bien ! dis-je à mon berger.-Eh L
ne, que les co.-res du bou chianoinv sont reléguées trop souvent derrière les bien ! Monsieur, au bout de six mois, le négocinnt était en fuite : il
ros des bidwtes. avait fait b eo te et sa feme.sa pauve femm,.,.. un ange

Li nouvelle traiuuon pui est offerte aut puhi, a été confiée par l'éditeur Mn elle mourte dle paus l.n b n pere,
A. Roger, à la plume facie et élégante de M. A. Cerfere cI Midelsheim,...........étai dé .espoit'... -ous l'avons bien pleurée,
l'un du nos plus actifs jounalistes et île nos plus fervens écrivains religieux. MUarie et moi, et. nous nous somrmes dit . ?-a foi, la pauvreté vaut

Le3 Conles da chîanviuc S'chtmid sou', par excelience, le livre îles familles. ineux que la richesse.

c'est aussi celi dles slées ds séminaires et des pensions, parce que, avant -- Mliais c'est un philosophe, votre berger !-Non pas, car tout à.-

tout, une penséc morale. une pensée catholique préside â sa publication, et coup il regarda le soleil :Tiens. dit-il voilà qu'il est midi: et il ôta

que cet ouvrage ne saurait iNspirer à notre jeunesse, en charmant des heures son chapeau, sans rougir, fit le signe de la croix, et se mit à reciter.
iavies à la dlistipation, un renour plus vif de la vertu et de a religion. s'ngels ; puis quand il ut fini, il ajouta tranquillement: Faites

Le traiicteur ne s'est pm contenté d'être le fidèlc et scrupuleux interprte excusc, Monsicur, c'est qu'ici nous croyons en Dieu.-Et qui vous a
d l'auteur allemand, il a voulu, par des notes nombreuses et instructives, un dit que jc n'y croyais pas ? répliquai-j.-Je n'ai pas voulu vous of-
style élevé ci flOuri, toujours à la hauteur du sujet, donner â ses .eunes lec- fenser', 'reprit mon berger en reprenant son ticot : si vous y croyez,
teurs, en même temps qu'un Dile et hon livre, des notions cr Phlistoire. les tant mieux ; vous êtes alors un bravc homme.
arîts (t les scielces. C'est 5 ces divers tires que la teaduction de Cerf'err -Un bmrve homme 1 et pourquoi ?-Conmment, pourquoi f mais
de Medelsheim a puru digne dui haut patronage qui lhi a valu d'être adoptpc qu'cst-c qui petit empêcher Pihon-mc de faire le nia], si ce n'est la
comme livre de eture desuiné aî leuication du comte de Pars. crainte de ien ? qu'st-ce qui le retiendra, quand il pensera à une

c.o:. mauvaise action. si ce n'est la pensec que le bon Dieu est là qui le
voit. et :mi le jure ? oh ! tant qu.'n a la crainte de Dieu, Monsieur,

LE PUmGIER j>gS LANDER .. . on se conduit bien. Tenez. j'ai i u Un cousin..., pauvre cousin l il
ics peintres sont gun a tnngmat on. et. comme les nots i leur était marin..., et dam l dans l'état île marin, il y a des hauts et des

: itli d' m ,ýn; n m sv .jeté au hasrd'. pour que d ce mot ilsn hus.. quand la tems est be on se morlue <1c tout... Mtais quaid le.Non HHr ne chot naiV l piogémqctin que rie niu.. quand, l"lea, mqed
ît jaillir ue cho2 noble, ou gscicuse, chevaleresque oti t endire. ert vient et qu'i! fuit danser la cquille de noix, sur quoi on est,

selon que leur reve ' été tducement Ou nrdmient remuic. ,alors vo-ezvous, malgré soi on crie : Mon Dieu-! et on s'en ressou-
1,14în dermicr. un artiste. rVc'enant île ?i!adrid, était allî renrie vient.C'cst ce qui lui est arriv au pauvre Jacques Un jour, l essuya

visite a un d nos poires ei renom, et. fout eri lui rendant compte une fameuse temnipte I au dep-us de lui, au dssous de lui, autour de
de se., tnpressio d voyage nn las a la maniert de M. Alexan- lui, il n'y avait que de Vcau : et le navire dlansait, oh I mais il dan-

Duns. m d on mple et enjou. s'écria: Ce q: a m'a sait ! alors le capitai-:e it : Enfans. il n'y a plus que la Sninte-Vier-
frapp mi enitrant ca France. rîst la nature de ios bergers <es me. la bonne patronne des inries qui puisse nous iter de là l prions-
Lanes. Cîs hommes mn n:iut qu-'i:u de nos peintr~es hamies îa. et ils se mirent tois a gnoux. onsieur, et. ils prièrent dévote-
le.s reproduisit sur ne. toîle. .e me souns sutot rie 'un d'ux : rient. Aussitôt, vîl la tempète qui s'apaise comme par miracle ;
aussé l ses uséess. tranquierncnt :/ss sur un autre biton plus oilà le. vent qui est imoins fbrt ; voilà le navire qui danse moins ;

îong encore. et qui lui servnit dl chaise, il surveillait son troupeai et les n:ages passent, et deux heures après, les marins débarquaient
tr nitunc cinson d payst cic on ncat unt P:r de bas tranquuilIementmaus ils avaient lit un vceu : ils l'accomplirent, et

-(lri dit le Pmr q n ce moment avoit pose devant tous. le capitaine en tA1. ils s'en furent, pieds nus, remercier la.
loi une toile r.î,iî,.llun .il.cravire .lfiu . simplicité. .. a . . s Saintc.Vicrge, dans s de Bon-Secours. fla lui a servi à

-itm. il y atm t u l fs uic la simphle et dle adansJacques : on n p trmues re le moment fatal est arrivé;
reu homm najteîeusement colSe pn apou à botrd's défo rmets, il et mort: mai( dam ! l it n tmarin ; c'était une vocation. Il a

nit lu derrwre éct ruhnit .n comme celui de Nnpolton, comm son pir ensonment, dis-je, son grand-
hi hcanaile de Dr'ide, en !sis. ,Sa veae lrg et à hasques. large è>òrn émtit mort sur la mer.-Et sOn père -Mort sur la ier, aussi.
clulott. potite-fible de culot tes à canons du di-eptième sièclc. tut 'Et il avait osé s;emibiquer -- Etrquoi pas reprit mon berger :.
anuait à oonn .de m én hese le pasis à ona car c'est mais, pardon. excuse ! vor grand-pMre à votus, où est-il mo't ?-
ma mnomr Ou voger... dtteo i vors.. on ne ot lien,.. FArbeu, dans son lit.--Et votre père ?-Dans son lit aussi.-Ah ! fit,
et moi. Vous le Sav je voyage que pour voir,.. pur admirer. .!e mOn ber e d'un air r'ailleur et vots oSez vous ouchcr ?
mrratoi donc devant on boerger, qmi leva les yeux, porta la mai
à son chap lme dit : ]leu us garde,Mon1tticur..voilà une helle -Pas mal repliqui', polr nberger, ditle peintre.

journbc ..et il reprit tranquillement sa bes'gne,c'est-i-dire son t rict. -En ce noment.mon homme leva la t te, nt un mouvement bru
-- ic es-vous ton ls Ili dije -Une paire de bas, Monsieur, que, ei se dressant sur ser échasses : Ben s'in-t-, voilà l rousse

-- ais. c'est un ouvrage de femme, cela. qui Cuit dcs siennes Muindite rousse, vn, elle me donne, plus de maL
-.-.- est avis quo tous lesouvrages peuvent être faits par des hom- à elle seule que totes los autres.-Et il me montra du doigt une va-

iis, quand il sonttile.. du moins c'est ce que (lit notre curé, et cte qui s'était écarie du troupeau, et qui bondiss t a mîhen des
nous Pcoutons comme iin père. sables comme si quelque cavalier invisible lui ntiuillonnni les flancs.

-- Ces las sont poir voiis ?-Non pas, Monsieur, les miens sont -Je mn'oWri'is avec mon cheval pour coutir aprèsil'animal échapp,--
ins;... c'est pour mua grand mtre... Elle en fsait autrefois :... mais Laissez, ionsieur ; vous êtes bien bon, mis vous n'arnvence pas.

à présent qu'elle a quatre-viigt-dlix-sept anr. elle ne petit plus rien aussi vite que moi ;-et la voilà qui se met 1 arpenter la pleine, tra-
faire.... il est bien juste que ses enfilus lui rendent à leur tour les ser' versant les mares d'eau, sautant les foss s avec une agilité devant
-vires qu'ils en ontreçus.... L'hiver sera pcut-ûtire trude, et il ne faut h llquicI j'avoue que mon chevr. dut reconnaitte sou maître. Bientôt-
pas qu'elle ait froid., la vache échappée reprit soin rang dans le troupeau, et je quittasi
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mon pauvre beirger'. non sans lui avoir scrr cordîialemcint la main.
Mais son image est toujours présente à ma penséc.

-Est-ce à pieu près cela ? répondit le peintre, en tournant son
chevalet vers le vgcur et on lui montrant sur cette toile nitguèie
blanche, une esquisse qu'il avait tracé à la hâte.

- Comtinent si c'est cela, reprit le vovageur : mais oui, voilé sa
pose tranquille, les sables, le troupeau, et, coime tout se prête : Pil-
lusion. je juirais presque que ce sont les traits de mon brave berger
Landais.

Cette esquisse de M. Lepoittevin, peintre distingué, était la pré-
paration d'un délicieux tableau qu'il tt exposé au salon de cette année.

France Litt.

V A R I E T E S
A PROPos rUY RENARD EdtPaeLLr.-La lclrnière audience dît tribunal

de simple police a été égayée patir un incident assez btrlesue. Des ageris
de police, ci faisant letr ronde, aperçurent sur la porte d'une boutique. rue
Guérin-Boisseau, un chien qui ii'était pas musclé, et ils entrrient pour invi-
tir celui à qui il appartenait à se confrmer à t'ordonnnnce.

Le maitie du chien se contenta le sourire d'un air assez narquois qui indis-
osa les agens de police. et le lendemain retrourant à la eiii pince le mme

chien nion musclé. ils deécla.ròr-ent unt procès-verbal dic contravention. Le
surlendemain, ils passèrent encore pour voir si ce récalcitrant s'obstinerait
dans son délit, mais cette fois l'animnl était en règle.

Cependant le propriétaire du chien fut cité à comparaitre devant le tri-
bunal de simple police à propos le la contravention qu'il avait encourue. et,
lorsqu'on appela sa cause, il se présenta tenant sous le bras ui objet assez
volumineux enveloppé dans une servietti. "Messicurs, dit-il.totut en décou-
vrant l'objet qu'il portait,on a commis une erreur en iiie décharant tit procès-
verbal . ca: ce qu'on a pris pouir titi chiei n'est autre que le renard empaillé
que je vous montre, auquel jai mis titue mitsel:ère. comme vous voyez, pour
me conformer à l'ordre des agens île police."

Cette explication fit retentir la salle dui rire homérique, auquel le tribu-
nel lui-même ne put s'empêcher de prendre part. Et l'homme et le renard
furent renvoyés absous. Iden.

LE PETIT Aæ.TrE'UR Dr muL.s.-Pautl Giboyer, enfant de dix ans, est tra-
duit-devant la police correctionnelle sous la prévention de vagabondage.
Cet enftnt est cloué d'une fieure charmante ; ses erniils v'eux bleus à fleur
dle tète, sa bouche rieuse et soit nez retr'oussé dorment à sia physionomie titi
remarquable caractère de finesse et le douceur.

.U- lc président: Giboyer, vous avez été arrété ñ la ialle à une heure du
matin, couché dans un panier.... Que faisiez-vous là î

Gibcyer: Je dormais.
-/Il. leprésideent : On ie doit pas dormiir dai" la rue. Pourquoi l'étiez-vous

pas citez vos parels!
Giboycr: Parce que je m'étais ensauvé d'avec.
M. leprésilent Vous avez eu le plus grand tort. Quel motif vous a fait

quitter la maison de votre père?
Giboyer : On m'avait envoyé fuire une commission ; au lieu d'y aller, je

m'étais amusé à jouer aux billes, et j'avais peur d'étre battu.
-11. le président : Vous voyez où mènent la désrbéissanne et lamour du

jeu... Vous pouvez étre renfermé dans une maison de correction jusqu'à
vinLt ains.

La figure de l'enfant devient sérieuse ; ses yeux s'obscurcissent de lar-
mes.

.fr. le président: Ce n'est pas la première fois que vous étez arrêté pour
vaibondace ?

Gibuyer: Non, Monsieiur, c'est la sceonde.
X. le présiknt.: Pourquoi vous étiez-vous on allé la première fois ?

' Giboyer: Parce que j'avais encore joué aux billes.
XI. le président : Vous ne faites donc que jouer aux billes?
Giboyer: J'aiie bien à y jouer, parce que je cale bien et que je Lagne

toujours.
-. le président : A votre nge. il îî'y a pas de mal à joner aux billes ; mais

il y a tems pour tout, il faut rPabord tr'availler. Vouîus frréquentez le mauvais
sujets, et vous deviendrez comme elix, si vous contmuez,

Giboyer: Vous dites comme papn
.ML le fréidZenlt : Votr'e papa a tr.h-lie n fait îde vous panrler ninsi ; pourquoi

ne l'avez-vous pas écouté ?
Giboier: Les camarades n'ont dit que les papas ça bougintlait toujours,

et qul ne f.dltit pas les écouter.
1l. Ieprsidcnt : Si vous Paviez écouté. -vous ne seriez pas ici. Vous

pouvez m écoter moi, et je volts engne à ne pas recommencer.
Gibro1er: Je vous écouterii. onsieur.

¯ 1. lt président : Ainsi vous me promettez de ne plus tatit jouer aux billes ?
Giboyer J'y jouerai quand vous le voudrez, Monsieur.
Le tribuinal tucqlitte Giboyer comme ayant agi sans discernenent, et or-

donne qn'il sera relis à son père : néanmoins il le condamne aux dépens.
Le petit Giboyer diemande à unt le ses voisins ce que veulent dlire ces mots:

les depens. Celui-ci lui expliqte qu'il devra pnyer les frais. A cette expli-
cation, Penfant se lève, et dit en pleurant au.tributnal :"iMonisieur, je n'a1 pas

d'argent ; je vous paierai ça avec les sous que me donne papa quand jo Suis
sage." (.des T:ibuinaux.

CouAcE ET sANG»-tROID.-La frgnte anglaisc la Mlagié icnne a délbrqu é
à Malte un lion et une lionne qu'elle ;îvait pris TlliS et uIlle loit destine

au jardin ldes plantes dc Londres. Dans la it. le lion rompit les barreaux
de sa cage et sa promettait dains la cur ul lalareb lorsque six soldats ii
pofee, prevenus du danger qui milenaait les pnassagers de la iuraitaine, arri-
ve'týIli pour le tuer, li voyant pas f aut itliîioyin pour s'en i débarrasser. Un
homme s'othrit pour faire rentrer le lion dans sa cnge, il havana hardiment
veri lui avec tu baqluct plein d'eau et lui ofliit à boire ; il lii présenta en-
suite un imorceau de viande et protita dlu iioiiiiii où le lion la dévorait pour
lui pasert cou tine grosse corIe au imoyvei de laquelic ou put le fCire ri-
tror dans sa nenge. Tous les spectateurs étaient et, admiration devant cet
homme doit le courage et le sani-o:d en iiil enihli3t ainsi a niiie hilte, i'éroce.

UxE nssc:'-ric na ss to resurr:.-M. Pri'eiîr, voyageir français. vient
de descendre dans l'intérieur dii ertère du V-ure :

SA ine petite distarie au dessous de moi, dit-il. se déroule nu lac de foiu
ayant un imouvement d'lbulition tres-marque. Des fiaiuinbes Noirs volti-
getnt sur sa surface conint- d soufre ci fusini une cIloniie de fun:c
tres-blainclie élève perpenlicul:ire dui fo:l Cil tournant sur elle-mðméîoe. Le
vent qui régne à la partie sIpiérieurc dii ciniére, ci s'engol'nt lats Pcin-
tonnoir.ncarte de temts cin teis le tourbillon le fiiée,et c'est ce moment qu'il
faut choisir pour examiner cette mer de lave bouillaite.

Cette lave change constamment de iveau: tanitut elle s'élève progressi-
veillent et rapideeitnt couuiine la ter dains le flortes marées, t;mtat elle des-
cond et disparait aux yeux

- Quand elle monte le long îles lbords dl entonnoir. elle rugit et fait entei-
lre un bruit analo±ie au cronlement sourd titi tonnerre.

La terre est niCitée et tremble sous les pie'ds ; lI lave monte ounijoturs. q'nui-
vre ensuite avec trancs. puis projette on 'ir uit trn et le rocher ; p
comme apaisée par ce mouveiienti de colère, elle desceid lentnit'it pour
remonter cisuilte.

Quand je sortis le cet enfer, je i''ètnit p!ie reconnaissable ; la furnc
m'avait transflorié en nièére ou plutôt vi diable ; mes lialiirs étaient bariit-
lès de toutes couleurs par l'ctioin îles neiides, rouis par la flainne et déchi-
rés par la pointe des rochers." fturiiil des V"il!cç ci C!'s Campa.rgnes.

U 1r:rs-rN - Sous ce titre. le .iforning- l!rod,/ public sérieuse-
meniit Ianecdote suivant-e, tIaée île Saint-Péter.bou, et qu'il prétend tenir
d'une soure recommendable. mui' dont il parait douier néaitnmoi ns :

(Oi dit tie le jour dii -2~e. :miversair dlu maringe le l'eiperer, ap-
peléles noces d'arg nt, les grands eli l'eiîpim : e sont réunis pour offrir à S.
M. tin fauteuil d'rtoi.

U einpereur. après être entr dain le salon où il levait recevoir les fo-
licitations île la cotir, se dpilsait à pr'idre p ai.te fauteuil. lorsque le coin-
te 3eckendorf 1nrl"11. itrat qu'n pre ntiiinrlit l'avertisait Ciiu'il altait
arriver un aihiieur si sa iiiajeté vniit s'as-cir. L'mcilereur se inoqua de
ce qu'il appelait untre lubie, et il alinit prenîire place au faituittl, lorsque le
contre Beckeridorf, tirant l'épée, lui iarra le passae.

Avant que tempereir eût p revenir le Sa surprise. son fidéle mriniltre
était t se.s genou1x. lii disait : - PardioIitez-moi. Sire. j'ai on devoir ie con-
SsuIlter que le soin de votre intérêt personnef, et je n'ai fait rlie tmon devoir:

ordonnez que lion oxancinie ce amteuil On procéda à l'examen de 'e
fatieuil ; il contenait unt ressort cacl, avec detix épées. nui. à la plus lé-
gère pression iti ressort, devaient se croiser ci peirfornit les flansc: dle la peu-
sonne assise."

-Dans 'arrondis-enent l'Autun,certaîin niaitre d'écolie a atdressé aux pn-
rens d'un de ses élèves le bulletin qrlle voici, et dont l'Eduen nianit l'nu-
theniticité:

" Monsieur et Mmilarn. les vacances produiseat une foule d'idées dit'é-
rentes dans l'esprit de M.Eitile qiti poilisse ci quelque sortc l'action de sti
muser et l'action île travailler. Ce contraste provient î'une imagimation tr-
dente et vive, qui, évideimct, est unt e'llet d'un acte ude la volonté prniuit
sur ses organes ; cependant je ne suis pas mîîêconîient dle lii. Agzrècz e."

) C1u ES.
En cette ville, le 9 dii courant, A:GtC.I Etî.iuE:, cnfant de N. Yves

Tessier peintre, tgée de D ails et 3 mois.

TS A vr. IU G.mC: :.

LI' SOUSSIGNE a l'hoiinneur dPiifomiter les Mrssmtns nU Cr.ulr:
qu'il roit àt listait les Err'rs nr:r.s qu'il attendait deis le prin-
tenrqui onsistenit en un fii assrimett de Chandeliers et Crioix pour autels,
Calices, Gibolres, O.,tensoirs, lìirettes. Porte-Di, Ampoules, 3diitiers,
Curtons d'tifels, Encensoirs et autres articles dle c genre ; et aussi lun bel
assortiicrit de Draps d'r et d'argent, Gallois d'or et d'rgnit et le Ili'é-
rentes dimensions. .IOSE-'1PH t ROY.

Montréail, 1 août 18 &.2.

PROPnRfT DE J. C. PRINCE. P'Tn. iEvciif:. MONTR AL:
wau3te rat J. A. PLINGUET, RwUEoun. s•T. Drs.


